Fait  à la  Convention  Nationale , le  1 6 
germinal  , Van  Si  de  là  République 
françaife. 

Relatif  à la  faction  découverte  dans  la  commune 
du  Mans  ; 

Par  G À R.  N IER  ( de  Saintes  ) : 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


Fleprésentans, 

Revêtu  de  votre  confiance  , vous  m’avez  donné 
l’honorable  miffion  d’a  1er  déjouer  les  cor, .plots  delà 
malveillance  dans  divers  départemens  j &de  dévelop- 
per au  peuple  la  pureté  de  vos  principes  ; par- tout  mes 
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efforts  ont  été  fécondes  par  l’ énergie  des  vrais 
patriotes. 

La  commune  feule  du  Mans  a un  moment  ou- 
tragé la  représentation  nationale  , en  la  méconnoif- 
fant  dans  ma  perfonne.  C;nq  ou  fix  intrigans  qui  fe 
qualifîoient  de  vieux  amis  du  peuple  , quoique  parmi 
eux  il  y en  eût  qui  n’avoient  pas  24  ans  , après 
avoir  ufurpé  la  confiance , 6c  imprimé  la  terreur 
à force  d’excès , exerçoient  un  defpotifme  op- 
prefleur  dans  cette  commune  ; 6c  pendant  que  vous 
déjouerez  la  plus  perfide  des  conjurations -,  cette 
même  conjuration  étendait  fes  rameaux  jufques  dans 
le  Mans. 

La  Convention  nationale , qui  depuis  dix-huit  mois 
a lutté  contre  tous  les  poignards , né  toit  plus  digne 
de  la  confiance  du  peuple  • on  annonçait  publiquement 
quelle  était  vieillie  5’  ufée  ; que  fi  les  rênes  du  gouverne- 
ment refi oient  long-temps  entre  les  mêmes  mains  , la  liberté 
étoit  encore  une  fois  perdue . 

La  tribune  populaire  du  Mans  retentifToit  jour- 
nellement de  cette  atroce  confpiration  : il  faut, 
difoit-on,  que  le  peuple  fe  lève  de  nouveau  , & fe  reffai- 
fiffe  de  fes  pouvoirs . 

Le  comité  de  falut  public  , que  vous  avez  entouré 
de  votre  confiance  , 3c  qui  l’a  conquifc  par  fes  fer- 
vices,  efi  defpotique,  parce  qu’il  veut  le  defpotifme 
de  la  volonté  générale-,  il  cfi  ufurpateur  du  pouvoir , 
parce  qu’il  veut  que  la  force  unique  de  Taétion  du 
gouvernement  fe  règle  fur  l’étendue  de  fa  ga- 
rantie. 

Les  repréfbntans  du  peuple  envoyés  dans  les  dépar- 
lemehs  yfontjdes  cotiP ^-révolutionnaires  > parce  qu’ils 
y préparent/la  révolution  des  mœurs. 

Le  miroir  de  la  vertu  j dont  le  charmé  ed  de  faire 
tomber  les  maïques, met  les  faux  patriotes  à nud,  6c  ils 
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ont  peur  eux-mêmes  de  la  laideur  de  leur  propre  figure. 

Celte  conjuration  combinée  étoit  celle  du  vice 
en  révolté  contre  la  probité.  Les  dangers  qu’elle  pré- 
,f"!°!taa  a ;uertî5  étoient  en  proportion  des  germes 
deitméteurs  que  la  monarchie  avoit  laiffés  apres  elle. 

Celt  au  Mans  que  j’en  ai  trouvé  les  traces  pelîiler,- 
tiei.es.  On  préparât  depuis  pkifieurs  mois  le  peuple 
au  mécontentement  par  la  diffamation  , & à l’infur- 
fiction  par  la  famine. 

,H  .exirtoit  1111  comité  fecret  dans  cette  fociéïé,  qui 
n ctoit  compofé  que  des  chefs  de  la  conjuration  on 
votuon  perdre  !a  rcpréfentation  dans  l’opinion  publi- 
que ; on  er.voyoït  dans  les  fociétés  les  écrits  aûi  ca- 
lommoient  les  repréfentans  ; mais  pendant  que  le 
peuple,  égaré  dans  la  commune  de  Mans,  n’entre- 
voyou,  que  des  ennemis  dans  fes  intrépides  défenfeurs 
il  é'.oit  beau  de  voir  la  fociéïé  régénérée  d’Alençon 
hyrer  les  diatribes  de  la  lociété  du  Mans  au  mépris  , & 
délibérer  de  le  lever  en  mafie  pour  venir  entourer  de 

la  foi  ce  ce  de  (on  amour  la  repréfentation  nationale 
dans  ma  perfonne. 

Cetoit  par  la  difparution  des  fubfiftanees  qu’on 
comptait  faire  mfurger  le  peuple  mécontent  & pré- 
venu. Déjà  meme  dans  le  diffri d de  Frénai  un  mou, 
veinent  a eu  lieu  à cet  égard  : j’ai  Eut  arrêter  les  chefs  ; 

. dans  ce  moment  le  tribunal  criminel  du  Mans  les 
juge  révolutionnairement. 

Cette  diffamation  ' étoit  un  complot  fi  concerté 
3 îe  or,^lî  on  a rePr°ché  à un  des  chefs  les  dan*e*-s 
de  ce  syffeme,il  a répondu  : taife^-vous  ; vous  ne* fa- 
Pas  0U  nous  voulons  en  venir . 

1 ouïes  les  convenances  focia’ies  étoient  violées  • 
tes  opinions  les  plus  faines  de  ia  morale  étoient 
perverties  ; le  patriotifme  neconfiftoit  plus  oue  dans 
c,ts  vQcncrat.ons  calommeules  & extravagantes  - la 
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vertu  républicaine  n’étoit  que  l’exercrce  de  toutes 
le  veneean'.ts  ; l’amour  de  la  patrie  , que  la  Ipe- 
cul.tipn  des  profi  s qu’on  retirent  d el  e -,  le  vo 
hupoié  du  titre  de  contribution  c.v.que;  ia 
i N-  it  ^Petoit  aux  yeux  de  ces  hommes  immoraux 
droit  de  tout  violer  ; & dans  leurs  mains,  elle 
; ce  qu’etl  un  poignard  dans  les  mains  dun  fu- 

‘ Cétcfit  dans  la  perpétuité  de  l’anarchie  quils 
cherchoient  les  alimens  de  leur  fort!  de  amoi- 
• . mais,  ainfi  que  .la  nature,  la  Lb  rl-e  - a fes 
y,  & elles  fe  compofent  de  toutes  les  yeitus  po- 
ilu ni  es  & privées  qui  confondent  les  Républiques. 

Dans  la1  (ocicté  du  Mans,  1 s dénonciations 
s’ath  toient,  & le  tarif  le  région  .ur  la  qualité  des 
erfonnes , ou  la  nature  des  vengeances  qu  on  avo. 

“ C’e  Mliiotifine  n’étoit  plus  qu’un  trafic;  on  en 
•.mntou  le  (o  r le  produit  , comme  le  maicnand 

compte  le  bénéfice  de  les  journées. 

Les  patriotes  les  plus  intrépides  qu.  selevoient 
contre  cet  od’eux  Même  & qu.  avoient  ^ 

d’annoncer  que  diffamer  la  Convenu^ , & 
au 
acq 

dénoncés  co£e  pmtilans  de. Garnier  de  Saintes. 

Qe’on  demande  en  effet  aux  tyrans  de  'Europe 
c-  q-’ils  préféreroient , ou  d’une  véffnre  auffi  glo- 
ule  que  celle  de  Gemmappe  ou  de  la  d,i!bljt'°" 
des  comités  de  faim  public  & de  surete  gen\*\  » 
ils.  vous  répondront  : diffolvez  ces  deux  com.t^s , 
les  vétoires  enfuûe  ne  nous  manqueront  pas. 
Casais  tel  eft  enfin  le  deftin  de  la  Repobuque 
françaife,  que  tout  ce  qui  le  fait  contre  elle,  e.t 

pour  elle. 


mnoncer  que  cliitamer  la  tonvcuuuti,  - ■ 

comité  de  (al  ît  | ublic  une  confiance  fi  juftement 
quife , c’ét'  it  miner  la  liberté,  ont  etc  rayes  de 

de  moderantîime  ^ 


Tremblez  donc,  conspirateurs  de  tous  les  genres, 
quels  qu’aient  été  vos  taims  8c  votre  popuar.te, 
en  quelque  haut  gra  ?e  que  ■ ait  élèves  la  con- 
fiance , l’échafaù  i eii  < twLo.nf  enie  de  la  corruption 
âc  de  l’immoralité. 

les  trônes  ne  Te  fout'ennent  que  par  les  crimes, 
ce  font  les  vertus  qui  éternilent  les  BépfflTques  ; oc 
nous  urons  des  vertus,  & la  République  françaiie 
percera  les  générations  6c  les  fiècles. 

La  calomnie,  toujours  criminelle,  publie  que  la 
Co  vention  fe  dicompofe  en  detail. 

Non,  médians,  ne  fefp^rez  pas  : elle  fe  tortille , 
car  elle  s’épure.  Inexorable  envers  fcs  membres  , 
vous  ne  lui  difpuurz  plus  le  droit  d être  levere 
envers  tous. 

Les  orages  politiques  qui  viennent  de  temps  en 
temps  nous  ag  ter , reffemblent  à ces  vents  qui  ie- 
couenr  l’arbre  qui  les  affronte.  Les  fruits  vicies  tom- 
bent ébranlés  par  les  fecoulfes;  l’oeil  content  ne 
voit  réffter  que  ceux  qui  lont  fains  8c  vigoureux  . 
ainfi  dégagés  de  ces  productions  parafflès  qui  les 
ddlichoient , ceux  qui  relient  n’en  deviennent  que 
plus  beaux  & plus  nouriifians. 

Td  eft  l’exemple  de  la  Convention.  Sa  maie 
unie  Sc.  majcflueufe  ne  va  plus  prefenter  aux  tyrans 
étonnés  que  les  élémens  de  la  vertu;  8c  li  jusqu  ci 
nous  les  avons  épouvantés  par  la  vigueur  de  notre 
tenue,  que  n’b'nt-ils  pas  à craindre  cL  ce  coure  g- 
centuplé  par  la  confiance  d’une  nation  intrep’de  qnt 
nous  entoure  de  tous  fes  pouvoirs,  à n. cime  que 
nous  l’entourons  de  toutes  les  vertus  quelle  chérit . 

- Mettons  tous  fous  nos  yeux  le  miroir  de  nos  ac- 
tions; 8c  celui-là  sera  coupable,  qui  ternira  l éclat 
de  la  dace  par  le  souffle  de  la  crainte,  car  il  n y a 
que  le  crime  qui  tremble  pour  des  mduies  dc^  a ?t 
lefqueîles  la  liberté  fe  rafiure. 


Que  la  confpiratîon  de  l’avance  amène  partout 
I infurre&ion  des  mœurs,  que  le  peuple  par-tout  s’in- 
digne contre  ces  hommes  fardés,  qui  n'ont  de  valeur 
que  par  le  difcrédit  qu’ils  impriment  fur  les  amis  ver- 
tueux de  la  liberté,  & qui  ne  trouvent  le  titre  de  leur 
patriotifme  que  dans  le  nombre  de  leurs  excès  et  la 
cumulation  de  leurs  calomnies. 

Si  tu  veux  trouver  leur  jufte  valeur,  remonte  à 
leur  exiftence  politique  ou  privée  avant  la  révolu- 
tion ; & tu  verras  bientôt  ce  qu’ils  ont  à attendre  de 
ta  j u (lice. 

Si  je  jette  les  yeux  fur  ces  patriotes  pharifiens  , je 
vois  qu  ils  n’ont  été  ni  bons  fils,  ni  bons  pères,  ni 
bons  maris  ; je  les  trouve  efcrccs  , menteurs  , d:  fioles  ; 
& de  tels  hommes  veulent  perfuader  au  peuple  qu’ils 
font  vertueux  dans  la  société , quand  ils  font  auffi 
corrompus  dans  leurs  ménages! 

■Le  mafqMe  efl  tombé;  îa  vertu  eft  aux  trouües  du 
cnme  : il  ne  lui  échappera  pas. 

Citoyens,  foyons Spartiates  , puifque  nous  femmes 
libres.  Ce  n’dî  point  aux  patriotes  que  nous  faifons 
la  guerre  , mais  à ceux-là  feuls  qui  en  avoient  ufurpé 
le  titre  ; nous  ne  mettrons  point  la  main  sur  les  pro- 
priétés , comme  font  dit  les  méchans;  mais,  en  hono- 
rant l’indigence  vertueufe,  nous  aoiènerot  s l’homn  e 
à l’amour  de  îa  médiocrité , parce  qu'elle  eit  la  fauve- 
garde  des  moeurs. 

C’eff  à cette  morale  que  les  intriguant  font  îa 
guerre  , parce  que  le  règne  de  la  fageflc  fait  difpa- 
roître  le  leur.  r 

Au  Mans , ce  langage  étoit  re pouffé,  caria  terreur, 
non  de  la  jufhce  du  peuple,  mais  de  la  vengeance 
des  pallions,  étoit  confîamment  à l’ordre  du  jour. 

Dans  cette  commune  , citoyens,  on  avoit  orga- 
mfé  un  fyfeme  de  calomnie  (i  perfide,  qu’on  y par- 


7 

loit  déjà  d’une  législature  nouvelle.  Un  de  vos  collè- 
gues, Philippeaux , y alirnentoit  l’esprit  de  défordre  , 
& de  diffamation.  Son  premier  écart  fut  la  iottife 
qui  s’enorgueillit , fa  trahifoa  fut  l’amour-propre 
qui  fe  venge. 

Il  avoit  diffamé  le  comité  de  falut  public  dans  un 
mémoire  menteur  fur  la  Vendée,  & il  fait  époufec 
fa  haine  aux  agens  de  fon  immoralité.  Des  lettres 
interceptées  jufMent  qu’il  tenoit  les  fils  de  cette 
intrigue  confpirairice  que  je  viens  de  déjouer  au 
Mans  ; déjà  la  vengeance  nationale  eft  prête  à le 
frapper,  & elle  ne  va  frappêr  qu’un  confbirateur. 

Ai u fi  finiront  tous  ceux  qui , dans  la  République, 
conaoîtrpnt  d’autres  paffi^ns  que  la  pafSon  du  bien 
public  , & d’autres  intérêts  que  l’intérêt  de  la  patrie. 

Quant  aux  habitans  citoyens  , ;is  ont  méconnu 
un  moment  leurs  plus  fincères  amis  ; mais  le  retour 
a fuivi  de  près  l’erreur  : ils  ont  depofé  dans  mon 
fein  les  témoignages  de  leur  confiance  de  de  leurs 
regrets. 

Dans  cette  enceinte  que  le  menfonge  a fouillée 
un  moment , puisqu’un  des  confpirateurs  du  Mans 
y a paru  , vous  avez  entendu  le  langage  de  leur 
franchi  fe  : vous  le  favez  , le  peuple  ne  ment  jamais  ; 
aufti  vais-je  apprendre  à ces  bons  citoyens,  qui  font 
venus  fe  rallier  autour  de  vous  avec  leurs  frères  de 
Paris , que  déjà  vous  avez  oublié  leur  faute,  puif- 
qu’ils  s’en  rappellent  encore. 

Ces  paroles  de  confoîation  vofit  reporter  îa  joie 
dans  leur  anie  , de  doubler  l’énergie  dans  leur  cœur. 
Méchans , renoncez  donc  à nous  nuire  ; car  vos 
complots  font  des  profils  toujours  nouveaux  pour  la 
liberté  ! 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


